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Épilogue

Cette section du volume concerne très directement son dédicataire, puisque 
Amélie-Hélène Rhéault y brosse un portrait de Louis Mercier, lexicographe et 
professeur, et décrit sa carrière. « Celle-ci a été marquée par sa contribution à 
presque tous les projets lexicographiques d’envergure qui ont été menés au Québec 
dans les dernières décennies. [...] Ces ouvrages sont un témoignage de sa profonde 
conviction de la légitimité de la variété québécoise et de sa description » (p. 351).

C’est faire abstraction de tout un pan de la lexicographie québécoise. Le 
présent ouvrage rend compte de la vision « endogéniste » de la lexicographie québé-
coise et est publié en hommage à la carrière d’un membre éminent des défenseurs de 
cette vision ; il est assez naturel qu’il poursuive et prolonge son combat. Néanmoins, 
il semble assez mesquin de ne faire aucune mention des autres approches, car la 
description du lexique du français québécois gagne à la diversité des éclairages. La 
société québécoise a beaucoup évolué depuis 50 ans, la stigmatisation qui s’attachait 
à sa variété linguistique s’est considérablement atténuée et les Québécois assument 
maintenant beaucoup mieux leur originalité au sein de la francophonie. Dans ces 
conditions, la frilosité à décrire les spécificités de leur lexique devrait faire place à 
une affirmation plus sereine de sa légitimité.

Chantal Bouchard
Département de langue et littérature françaises,
Université McGill.
chantal.bouchard@mcgill.ca

Talin, Kristoff, Les valeurs de la société distincte. Une comparaison Québec-Canada, 
Québec, Presses de l’Université Laval, 2017, 223 p.

L’ouvrage de Kristoff Talin propose une analyse sociologique des systèmes 
de valeurs caractéristiques de la société canadienne selon leurs variations sociodé-
mographiques. Il porte une attention toute spéciale à l’étude des variations infra-
nationales afin de voir jusqu’à quel point le Québec se distingue du Canada anglo-
phone. L’auteur exploite les données canadiennes disponibles dans deux grands 
dispositifs d’enquêtes internationales bien connus, le World Values Survey (WVS) 
des années 1981, 1990, 1999 et 2007 et l’International Social Survey Programme 
(ISSP). Il prend soin dans les premiers chapitres de faire le point sur la sociologie 
des valeurs. Celles-ci sont des guides pour l’action individuelle (Parsons), mais 
elles trouvent leur source dans la société et sont liées aux formes du lien social 
(Durkheim). Les valeurs relèvent d’un type de rationalité bien dégagée par Max 
Weber et dont Raymond Boudon s’est inspiré dans ses derniers travaux, et notam-
ment dans son livre Le sens des valeurs (1999). K. Talin apporte un éclairage pertinent 
sur cet objet d’études, déjà bien balisé dans la sociologie européenne, à partir du 
cas canadien. « Les valeurs relèvent de considérations éthiques et morales et sont 
susceptibles de "guider" les actions individuelles dans une société » (p. 163).
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L’auteur analyse les valeurs dans six domaines de la vie courante ou dans six 
champs d’action différents : les valeurs dans l’espace privé (la famille, les rapports 
femmes-hommes, l’individu face à lui-même et face aux autres) et les valeurs dans 
l’espace social (le travail, la religion et le politique). L’ouvrage montre bien que le 
Canada est loin d’être homogène. Il est traversé par une grande diversité interne et 
le particularisme de la société québécoise est confirmé dans les différents champs 
d’action distingués.

Retenons quelques exemples. Si les représentations d’eux-mêmes qu’ont les 
individus interrogés sont finalement peu différentes au Québec et au Canada, leurs 
représentations de leurs relations avec autrui diffèrent. La sociabilité familiale est 
plus importante et valorisée au Québec, moins que les relations avec les amis et 
les collègues ou les voisins. Les gens « ethniquement différents » sont moins bien 
perçus au Québec, mais les choses sont en train de changer car les jeunes et les 
personnes plus scolarisées se différencient moins des Canadiens sur ce plan que 
le reste de la population québécoise, et ils adoptent de nouvelles valeurs.

Le Canada et le Québec diffèrent largement sur toutes les questions qui 
touchent la famille et la conjugalité, notamment à cause du déclin de l’institution-
nalisation du mariage au Québec, bien documenté dans les recherches sociogra-
phiques. Les valeurs portant sur le couple ont profondément changé partout au 
pays (vie conjugale, rôles des femmes et des hommes, place de l’enfant, etc.), mais 
les sondages analysés dans l’ouvrage indiquent que la famille est encore très valo-
risée au Québec. « La valorisation du modèle classique, basé sur l’association d’un 
homme et d’une femme comme composantes de la famille, est donc davantage le 
fait du Québec » (p. 69). L’auteur attribue cet attachement « aux valeurs culturelles 
catholiques qui continuent d’imprégner le Québec et de lui fournir des repères 
éthiques et familiaux » (p. 69). 

Les valeurs liées au travail viennent au troisième rang dans la hiérarchie des 
domaines soumis à examen, derrière la famille et les relations de sociabilité (avec 
les amis notamment). C’est moins le gain monétaire (salaire, avantages sociaux) 
que la réalisation de soi qui est recherchée. Les différences entre le Canada et le 
Québec persistent dans ce domaine. « Sur le plan économique et du travail, le 
Québec prend les traits d’une société plus sociale-démocrate dans un pays plus 
proche des valeurs néo-libérales » (p. 117).

Sur le plan politique, l’auteur constate sans surprise que l’opposition entre 
le fédéralisme et la souveraineté nationale occulte l’opposition gauche-droite, 
du moins en partie. Cette observation est cependant datée car les sources de ces 
données remontent à quelques années alors que le paysage politique québécois 
contemporain est en changement. Nos propres recherches sur le sentiment de 
justice montrent en effet que l’opposition entre la gauche et la droite au sens très 
classique a gagné en importance ces dernières années au Québec.

L’ouvrage apporte un éclairage neuf et nuancé sur une dimension impor-
tante de la vie collective canadienne et québécoise : la valorisation de la diver-
sité ethnoculturelle, qui est au cœur des débats publics depuis plus de vingt ans. 
Le constat ne manquera pas de surprendre certains lecteurs. « Les immigrants 
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sont plus mal perçus en 2003 qu’en 1995 et ce phénomène est largement pancana-
dien puisqu’aucune différence notable ne s’observe entre le Québec et les autres 
provinces. Toutefois, le rapport aux immigrants n’est pas tout à fait le même. Les 
exigences envers les immigrants semblent plus fortes, tout comme les autres attentes, 
au Québec que dans les autres provinces » (p. 209). Les attentes québécoises portent 
en fait sur la compétence linguistique des nouveaux arrivants. L’auteur signale avec 
justesse qu’il ne faut pas interpréter ces attentes comme une marque d’ethnocen-
trisme ni d’ostracisme, mais elles sont en lien avec la valorisation et la promotion 
de l’identité québécoise. La rencontre avec les immigrants se fait selon des para-
mètres assez proches partout au Canada, y compris dans la belle province, mais les 
Québécois se distinguent sur la maitrise de la langue française et se trouvent donc 
« plus exigeants quant à l’acquisition d’une citoyenneté », avance l’auteur (p. 210).

Après avoir exposé la sociographie des valeurs dans les domaines retenus, 
l’auteur conclut à l’existence d’une réelle spécificité québécoise par rapport au 
Canada. « La religion catholique, la langue française, mais aussi la lutte ancestrale 
contre la colonisation anglaise, ont sans doute contribué à forger une spécificité 
québécoise. La "société distincte" ne s’observe donc pas simplement dans les insti-
tutions. Elle trouve aussi une expression dans les valeurs individuelles » (p. 188). 
Talin insiste cependant sur le fait que le système des valeurs n’est pas homogène 
et qu’il existe aussi des variations au sein même du Québec et au sein du Canada 
selon diverses lignes de clivage, notamment les générations et le sexe.

Simon Langlois
Département de sociologie,
Université Laval.
simon.langlois@soc.ulaval.ca

Jean Lamarre, Le mouvement étudiant québécois des années 1960 et ses relations avec le 
mouvement international, Québec, Éditions du Septentrion, 2017, 178 p.

Cet ouvrage de Jean Lamarre est une collection d’articles (sauf un texte 
en particulier) écrits sur le mouvement étudiant québécois depuis une dizaine 
d’années. L’unité thématique ne fait pas de doute : il s’agit des relations internatio-
nales entre les associations étudiantes nationales du Canada, de la France et des 
États-Unis. Le livre reprend le thème classique de l’ouverture à l’international des 
Québécoise.s au cours des années 1960. L’Union générale des étudiants du Québec 
(UGEQ) est le grand acteur collectif de l’ouvrage. L’auteur y répertorie les initiatives 
de l’organisation pour nouer des liens avec des organisations en dehors du Québec. 
Notons que Jean Lamarre semble s’inscrire en introduction dans le courant de ce 
qu’il appelle l’histoire connectée ou transnationale, propice pour remettre en jeu 
les « compartimentages des histoires nationales » (p. 20). Mais qu’en est-il ? 

Il apparaît d’emblée que ce n’est pas au niveau du cadre temporel que cette 
remise en jeu est effectuée. Dans le livre, les années 1960 sont plus entières et 


